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CHAPITRE PREMIER 

– ... et en attendant, tu les enfermes toutes les deux dans leur chambre. Je réglerai ça avec Sergeï.
Illana Latour soupira et enfonça la touche de fin d’appel de son portable.
– C’était Mikhaïl, fit-elle en se tournant vers son amant qui était aussi son patron. Il y a à nouveau des problèmes avec Fleur et Douchka... Il va falloir les mater une bonne fois pour toutes, ces deux-là.
Sergeï Granine fronça les sourcils et prit le temps d’avaler la dernière rasade de son verre de vodka avant de répondre.
– Qu’est-ce qu’elles ont encore inventé ?
– Un client qui voulait s’offrir un sandwich. Il a exigé de sodomiser Fleur pour le prix d’une pipe. Au lieu de négocier, elles l’ont envoyé promener. Le ton est monté. Douchka lui a déchiré la peau des couilles à coups de dents. Ça saignait tellement que Mikhaïl à dû emmener le type aux urgences en prétextant qu’il s’était fait mordre par un chien errant.
Sergeï blêmit de colère.
– Ces branleuses vont finir par me faire chier une fois de trop, grogna-t-il. Combien de problèmes de ce genre, depuis qu’on en a hérité ?
– C’est au moins le sixième. En moins de trois mois. Et elles se foutent des sanctions. Le mieux, c’est de les séparer. Tant qu’elles resteront ensemble, ça ne marchera pas. Mikhaïl dit que les autres filles commencent à suivre leur exemple.
– Elles tapinent où, en ce moment ?
– Porte de Clignancourt.
– Bon. Tu le rappelles. Elles ont eu droit à quoi, la dernière fois ?
– Brûlures de cigarettes aux aisselles et huit jours sans bouffer. Qu’est-ce que je lui dis à Mikhaïl ?
– Tu lui laisses le choix, qu’il se débrouille, il a assez d’imagination pour ça. Et après, il garde Fleur à Clignancourt et il transfère Douchka sur les Maréchaux, chez Bongo. Elle apprendra à vivre, là-bas !
– Bongo ? Tu es sûr ? C’est un putain de cogneur et il n’a pas l’habitude de gérer des filles aussi turbulentes, objecta Illana. Si elle continue à ruer dans les brancards, il va la massacrer.
– Je prends le risque. Ça passe ou ça casse. De toute façon, on n’est pas à ça près : la chair fraîche, il n’y a qu’à se baisser pour la ramasser en ce moment... Bon, tu t’occupes de ça tout de suite, s’il te plaît. Ce genre d’emmerdement, ça a le don de me casser l’enthousiasme, si tu vois ce que je veux dire.
Illana eut un léger sourire en appuyant sur la touche de rappel. « L’enthousiasme » de son amant palpitait entre ses cuisses velues. Elle n’avait aucune envie de le voir se « casser »...
 
À vingt-six ans, Illana Latour aimait la vie qu’elle menait depuis qu’elle s’était arrachée au marasme de sa Moldavie natale. L’occasion lui en avait été fournie par une agence matrimoniale qui vendait des filles de l’Est à des Allemands et des Français en mal d’une jeune épouse présentable en société et surtout docile. On lui avait proposé un certain André Latour, provincial, retraité de l’industrie et aussi cousu d’or qu’il était inhibé avec les femmes. Au bout de deux ans de cocooning pépère et de somptueux cadeaux, la routine et l’ennui avaient fini par la terrasser. Elle s’était offert un premier amant, un Russe dont le mode de vie était plus en harmonie avec sa propre soif d’émotions. De Troyes, elle l’avait suivi à Paris.
Après plusieurs mois de fête permanente, elle s’était, au hasard d’une soirée échangiste, retrouvée dans le lit de Sergeï, baiseur de première classe et bien placé dans les réseaux de prostitution de mineures venues des pays de l’ex-bloc soviétique et d’Afrique anglophone. Très vite, elle était devenue son « assistante ». Manager le calvaire quotidien d’un flux perpétuel de filles, dont certaines n’avaient pas quinze ans à leur arrivée en France, ne lui posait aucun problème moral. Pour elle, le cul était une arme de promotion sociale comme une autre, quitte à en passer par la case prostitution pour débuter. Pour celles qui avaient assez de tripes pour savoir tirer les marrons du feu à leur avantage, tant mieux. Quant aux autres...
Elle se délesta de son déshabillé et décapsula une autre bouteille de vodka frappée qu’elle tendit à Sergeï, lequel était vautré nu sur le lit, dos bien calé sur l’oreiller, cuisses écartées, son énorme membre bandé oscillant à la verticale, au rythme des pulsations de son désir.
– Comment tu fais pour boire autant et rester aussi... performant ? minauda-t-elle d’une voix sourde en s’installant à califourchon sur les jambes de son amant.
Celui-ci lui planta le goulot dans le nombril et inclina la bouteille. L’alcool dévala le bas-ventre d’Illana et de mêla aux poils de son pubis cendré, pour s’infiltrer ensuite entre les lèvres de son sexe. Elle éprouva une sensation de froid intense, puis, par contraste, un élan de chaleur qui lui incendia le clitoris.
D’un coup de reins, elle s’avança et fléchit de nouveau les genoux pour amener le calice à auteur des lèvres de Sergeï. Il aspira le liquide et immisça la pointe de sa langue sous la perle nacrée.
Elle expulsa un long gémissement et projeta sa main derrière elle. Ses doigts se refermèrent autour du gland entièrement décalotté tandis qu’il la léchait avec délectation.
Elle commença à le branler, doucement, en tortillant du bassin autour de la langue experte.
– Pourquoi on ne se chargerait pas nous-mêmes d’amadouer ces deux chieuses ? suggéra-t-elle en comprimant les couilles de Sergeï avant de remonter lentement le long de la hampe. La méthode douce est parfois plus efficace, et ces filles sont superbes. Ce serait dommage que des tarés comme Mikhaïl ou Bongo nous esquintent la marchandise, non ? Ça a plutôt bien marché, avec Davana. Depuis qu’on s’en est occupés, elle file doux comme un agneau.
Le Russe maugréa en enfonçant le goulot de la bouteille au plus profond du vagin offert, puis, l’instant d’après, loin dans le trou du cul de la jeune femme qui se cabra sous l’assaut.
– Aucune envie de remettre ça, dit-il. Les gamines à peine pubères, ça fait le bonheur des clients mais c’est pas mon truc. Si ça te dit de t’y coller encore une fois, je te donne carte blanche.
– Sans toi ?
– Sans moi.
Elle lui enserra violemment la base du gland.
– Toute seule, j’ai pas envie.
– Alors oublie ces emmerdeuses et applique-toi à ce que tu es en train de faire, tu veux ? Je t’ai connue plus concentrée.
Ce disant, il continuait de fouailler le cul d’Illana à l’aide de la bouteille, tout en lui malaxant le clitoris du gras du pouce.
– Tes désirs sont des ordres, chéri ! susurra-t-elle en se redressant.
Elle serra les fesses pour expulser le goulot. Puis elle arracha l’oreiller et s’installa têtebêche au-dessus du corps allongé de Sergeï.
Lentement, elle engouffra le gland tumescent entre ses lèvres arrondies, fouilla l’orifice à petits coups de langue fébrile, se trémoussa pour plaquer son propre sexe sur la bouche ouverte...
 
Elle le suçait avec frénésie, le branlait sauvagement. Il lui planta un pouce dans le trou du cul tout en continuant de lui laper la chatte.
Le paradis...
La vague montait de part et d’autre, inexorablement.
Ils jouirent ensemble, doigts vrillés dans les draps dévastés.
Quand une triple jet de sperme brûlant lui envahit la bouche et dégoulina aux commissures de ses lèvres scellées au gland, Illana avait oublié jusqu’à l’existence des deux jeunes putains rebelles. Il n’y avait plus que le plaisir, incendiaire, tellurique, qui lui labourait l’échine en longues salves répétées, interminables.
Le plaisir de vivre, de jouir jusqu’à plus soif. Seulement le plaisir...


 


CHAPITRE II 

Six mois plus tard, fin mars.
 
Les yeux encore fermés, Leïla appuya au jugé sur une touche de son portable posé à côté d’elle sur son oreiller, interrompant la fonction réveil avant que la sonnerie ne monte en intensité. Les cloisons étaient épaisses comme du papier à cigarette, et il ne fallait surtout pas alerter qui que ce soit dans l’hôtel de passe.
Ni elle, ni ses quatre voisines d’étage n’avaient l’habitude d’émerger du sommeil si tôt dans la matinée.
Elle remua en grimaçant, le corps perclus de douleurs. Cette nuit, elle s’était tapé dix-huit clients, et certains d’entre eux n’y étaient pas allés avec le dos de la cuillère.
Elle s’extirpa de son lit et, d’un faux mouvement, effleura son sein gauche de l’avant-bras.
Le contact lui arracha un gémissement.
Le dernier client lui avait bourré la poitrine de coups de poings en prenant son pied. C’est à ce moment-là, quand il avait déchargé en elle en rugissant son plaisir payé d’un malheureux billet, qu’elle avait décidé de mettre son plan à exécution.
Le plus vite possible.
Le journaliste risquait de se lasser si elle repoussait encore une fois le rendez-vous. C’était aujourd’hui ou jamais.
Elle hésita. Elle brûlait d’envie de laver son corps souillé par tous ces porcs dont certains la sautaient sur la banquette arrière de la voiture familiale entre le siège bébé du petit dernier et les courses du vendredi soir, mais la salle de bains commune se trouvait sur le palier.
Trop risqué.
Elle s’habilla à gestes précautionneux pour épargner ses multiples ecchymoses et, au seul éclairage du réverbère de la rue, vérifia d’un regard panoramique qu’elle n’avait oublié aucune de ses maigres affaires.
Elle passa son sac de toile en bandoulière. La lanière meurtrissait ses seins gonflés par les hématomes, mais elle devait garder les mains libres.
Mentalement, elle fit le compte. La nuit lui avait rapporté un peu plus de quatre cents euros que, cette fois, Mikhaïl n’aurait pas l’occasion de récupérer pour les remettre à son patron.
De quoi se prendre une chambre loin de Barbès pour quelques jours. Pour la suite, elle comptait sur la générosité du journaliste. Au téléphone, elle avait insisté plusieurs fois sur ce point, et il s’était engagé à ne pas la laisser tomber après qu’elle lui aurait livré toutes les informations qu’il souhaitait pour son article.
Il lui avait également promis une totale discrétion sur ses sources. Leïla n’avait aucune envie de retomber dans les rouages de l’administration judiciaire. Pour ce que ça avait donné la première fois...
Elle tourna délicatement la poignée, entrebâilla la porte et l’ouvrit juste assez pour se faufiler. Dix centimètres de plus, et les gonds auraient grincé ; le détail était enregistré dans sa mémoire depuis des semaines.
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